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L'INCURIE SL&VE 

La guerre actuelle a mis en jeu les 
deux plus grandes ennemies du monde 
slave: la monarchie ottomane et les puis­
sances germaniques. On aurait pu dans 
ces conditions supposer que de la 
Maritza et du Danube jusqu'à l'Adria­
tique et à la Moldau, tous les Slaves se 
réveilleraient, comme un seul homme, 
pour régler levirs comptes sanglants avec 
les Osstnan, avec les Habsbourg, avec 
les HohenzoUern. 

L'heure de la résurrection paraissait 
avoir sonné pour une race entière. La 
perfidie orientale et la lâcheté teutonne 
qui, à travers les siècles, réussu'ent à 
étouffer toutes les révoltes slaves avec les 
propres mains des Slaves, semblaient 
devoir être brisées àjamais. 

Il y avait, évidemment, des retarda­
taires, il fallait du temps pour déployer 
l'étendard libérateur, mais on se sentait 
à la veille d'un élan spontané, à l'aurore 
d 'une nouvelle ère. 

Et voilà le huitième mois qui s'écoule 
ainsi. 

Les Serbes, les Russes, les Polonais 
fontdesefforts surhumains etleurs efforts 
ne servent pas d'exemple. Chacun 
semble plutôt vouloir défendre sa cause 
personnelle que se souvenir de son ori­
gine. 

Les vingt-six millions de Slaves de 
' l'Autrichc-IIongrie se laissent conduire 

docilement par vingt millions d'AUe-
mano-Hongrois et combattent, hélas!, 
leurs propres frères. Les légendes de 
leurs révoltes, de leurs redditions en 
masse n'éveillent aucun écho. Ils parais­
sent tous incapables de briser les liens 
qui les attachent aux Habsbourg. 

Les Bulgares restent indécis : faut-il 
se jeter sur la nation sœur, pour prendre 
la revanche de la guerre fratricide, ou 
faut-il enfin tirer l'épée contre l'ennemi. 

dont la cruauté s'acharna sur eux pen­
dant des centaines d'aïuiées ? Esclaves 
d'hier, implorant le joug turc aux 
quatre coins du monde, ils vacillent, ils 
cherchent à satisfaire leur égoïsme poli­
tique en dédaignant la justice à laquelle 
ils ont fait appel pendant si longtemps. 

Serait-ce un tiTcL de la pioverbiaie 
incurie slave? 

Peut-être d'avitres facteurs condui­
sent-ils les meneurs ruthènes à se pros­
terner devant François-Joseph, peut-être 
ont ils fait taire la masse serbo-croate, 
peut-être soumettent-ils une partie des 
Bulgares à la puissance germanique, 
peut-être immobilisent-ils les Tchèques, 
peut-être, enfin, créent-ils une atmos­
phère de sympathie ou de dévouement à 
Paris ou à Londres, tout en jetant la 
vague slave contre la vague slave. 

L'histoire de chacune de ces petites 
nations apporte pourtant une réponse 
nette, car chacune de ces histoires, 
outre les feuilles douloureuses, contient 
des pages où le coeur national a 
battu ardemment d'espoir en écoutant 
les promesses sonores, où on lui parlait 
de liberté, d'indépendance, de bonheur 
immédiat. Et chacune de ces pages est 
suivie d'autres qui rappellent l'illusion 
brisée, les promesses non tenues, la 
force domptant le sentiment humain. 

Puisse enfin l'histoire instruire ceux 
qui se plaignent du manque de solidarité 
slave ! 

Il est facile pourtant de remédiera cette 
incurie. Il suffit d'abandonner la trop 
vieille méthode des jeux de mots diplo­
matiques, des phrases équivoques, de la 
double face de la politique. Les incrédules 
doivent voir que les Polonais, qui oiitem-
brassé la cause de la libération des peuples 
opprimés, n'ont pas à craindre la foudre 
abritée quelque part dans les sourcils 
froncés des hommes d'État, les incrédu­
les doivent comprendre que la parole 
donnée n'oblige pas qu'un simple indi­
vidu, et que le lendemain d'une nation 

ne doit plus dépendre de la bonne 
humeur d'un puissant. 

Il est facile de remédier à cette incu­
rie. Il faut seulement vouloir, il faut 
mettre un terme à ce bizarre état de 
choses, qui fait qu'un Croate vous jure la 
fidélité en France, tout en obéissant avi 
corauiaiidemeiit allemand en Hongrie ••J'Ù 

en Autriche. 
Il faut vouloir, il faut que les incré­

dules voient. 

VENCESLAS G4SIORO\VSKI. 

L'ALLIÉE 
Quelques années avant le premier partage de 

la Pologne, la Prusse de rrédéric II fut l'alliée 
de la Pologne. En même temps que la Prusse 
signait un traité d'alliance avec la Pologne con­
tre la Russie, elle traitait avec la Russie au 
sujet du partage de son alliée la Pologne. L'al­
liance avec la Pologne mettait la Prusse en 
meilleure posture pour négocier avec la Russie ; 
car Frédéric II la menaçait d'une guerre si 
celle-ci ne consentait pas à lui donner une partie 
du territoire de la Pologne, lors du partage. 

La Prusse obtint par ce moyen ce qu'elle vou­
lait, notamment l 'embouchure de la 'Vistule, la 
Gujavio Prussienne ; en échange, elle laissa la 
Russie et l'Autriche jirendre ce qu'elles vou­
laient. 

Telle était l'alliée, l'amie de la Pologne, la 
Prusse. 

En 1864, la Prusse, alliée de l'Autriche, vain­
quit le Danemark dont elle ruina la puissance 
pour toujours. Pas plus tard qu'en 1866, cette 
même Prusse batti t complètement sa nouvelle 
alliée, l 'Autriche. En 1870, pour la neutralité 
bienveillante qu'elle avait observée pendant ces 
deux guerres, la France fut attaquée par la 
Prusse. L'Autriche et la Russie gardèrent à 
l'égard de la Prusse une bienveillante neutralité 
et ne l'empêchèrent pas d'envahir la France. 

En récompense, la Prusse au traité de Berlin 
se mit entravers des intentions de la Russie sur 
Constantinoplc et déchira le traité russo turc de 
San-Stéphano. De même, par reconnaissance 
envers la Russie, pour son attitude de neutralité 
dans les guerres précédentes, la Prusse enseigna 
au Japon à développer ses armées de terre contre 
son amie séculaire, la Russie; l 'amena à lui 
faire la guerre et à la battre à Mukden, Laoëau 
et Port-Arthur. 

Tout cela ne parvint pas à modifier en Russie • 
cette opinion que la Prusse était le meilleur, 
le plus ancien des alliés de l'Empire et que les 
meilleurs patriotes russes étaient les Allemands. 
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On se iîait davantage aux Allemands qu'aux 
Russes, et à plus forte raison qu'aux Polonais. 
Les Allemands furent appelés aux postes les 
plus importants. 

Ces Allemands inculquaient aux Russes la 
haine contre les Polonais. La lutte contre la 
nationalité polonaise était le mot d'ordre des 
Allemands en Russie. Très peu de temps avant 
la guerre actuelle, quand un Polonais parlait de 
l'éventualité d'une guerre entre l'Allemagne et 
la Russie, il soulevait un cri d'indignation chez 
la plupart des Russes. Pendant ce temps les 
Allemands, toujours malins, complotaient contre 
la Russie -~ ils organisaient les mouvements 
ruthène, lithuanien ; encourageaient le jargon 
allemand des .luifs, et toutes les velléités sépa­
ratistes, afin d'affaiblir les Polonais et les Rus­
ses. Il fomentèrent les querelles des Bulgares 
et des Serbes. Leur but était de disséminer tous 
ces Slaves, d'affaiblir leur essor à l'intérieur et 
à l'extérieur des Etats slaves, les empêcher de se 
solidariser en Autriche comme en Russie. 

Ou peut dire qu'aujourd'hui encore, beaucoup 
parmi les Russes et les Polonais ne se rendent 
.pas un compte exact de la signification de cette 
guerre. Beaucoup de Russes se figurent que 
l'enjeu de la lutte est le territoire polonais ou 
même seulement la possession de Varsovie. 
Tandis, qu'en fait, les Russes et les Allemands 
se disputent la domination de la Russie, de tout 
l'Orient. 

Telle était cette ancienne alliée de la Polo­
gne, la Prusse, née dans le sein de la Pologne, 
nourrie de son sang, qui a profité de la légèreté 
des Slaves, de leurs dissensions, de l'impré­
voyance de la Russie, grâce à laquelle cette 
vipère s'est développée au détriment de la 
Pologne et de tous les Slaves en général. 

{Traduit par ALEXANDRE S.) 

" PRO POLONIA " 
(Enquête de la Revue « POLONIA ».) 

iVotre revue, s'étanl proposé d'interroger les 
perso7inalités les plus êminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui 07it bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes ces réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. E m i l e B o u t r o u x , l 'illustre savant et 
académicien.vient denous honorer de la réponse 
suivante ; 

« Je n'ai pas besoin de vous dire quels vœux 
•ardents je forme pour la résurrection complète 
et véritable de cette nation polonaise dont l'âme 
a persisté, intacte, à travers les circonstances 
les plus propres à la dissoudre. Cette guerre est 
la revendication, pour les nations, du droit de 
rester elles-mêmes, en face d'un empire qui pré­
tend réaliser l'idéal humain en ne laissant sub­
sister dans le monde d'autre type d'humanité 
que le sien propre. Gœthe caractérise ainsi le 
sentiment qu'éprouvèrent les peuples quand se 
produisit la Révolution française : Damais ho/fte 
jeder, sich selbst zu leben : « Chacun, alors, 
espéra vivre enfin pour son propre compte» . 
Cet idéal est rest»'̂  le nôtre, c'est pour le faire 
triompher que nous nou.s battons et acceptons 
joyeusement les plus cruels sacrifices. Avec 
quelle joie nous saluerons, comme l'un des plus 
beaux résultats de nos communs efforts, la 
reconstitution, sur la base d'une réelle auto­
nomie, de votre noble patrie, qui représente une 

humanité si généreuse, enthousiaste, religieuse, 
élégante et sociale à côté d'une Allemagne dure 
et égo'iste, qui, depuis un siècle, s'applique avec 
acharnement à extirper de son âme tout vestige 
de sentiment, d'amour et de générosité ! 

« S'il ne fallait, pourrépondreuti lementàvotre 
bienveillant appel, qu'éprouver une profonde 
sympathie pour votre juste cause, je m'en juge­
rais, certes, parfaitement digne. Mais je sens que 
la bonne volonté est, ici, tout à fait insuffisante, 
et qu'il faudrait posséder, pour aborder les ques­
tions dont il s'agit, une compétence qui me 
manque. 

« Je vous prie donc de m'excuser et de vouloir 
bien agréer la seule chose que je puisse vous 
offrir : ma foi dans la grandeur et dans la vitalité 
de l'âme polonaise, et dans la justice de votre 
cause, ainsi que mes vœux pour une réorganisa­
tion de la Pologne, qui lui permette d'accomplir, 
dans l'union et la liberté, ses hautes destinées 
nationales ! » 

Nous avons eurhonneur d'être reçu par M. J e a n 
Cruppi, député, ancien ministre de la Justice et 
des Affaires Etrangères. M. Cruppi connaît fort 
bien les affaires polonaises; il est lié par des rela­
tions d'amitié personnelle avec les membres les 
plus en vue de notre colonie parisienne ; ses 
sympathies ardentes pour la cause polonaise ne 
peuvent être mises en doute. 

« En vous recevant, — nous dit-il, —je ne puis, 
certes, m'expliquer aussi librement qu'un écri­
vain ou un philosophe. Je demanderai par consé­
quent que notre entretien ne dépasse pas la note 
écrite que je vous remets. » 

En voici textuellement la déclaration que 
M. Cruppi a bien voulu nous donner : 

« Le magnifique appel de Sienkiewicz aux 
peuples civilisés a été, vous le savez, entendu 
par toute la France; tous, souffrant de vos dé­
tresses, nous souhaitons ardemment à la Polo­
gne ravagée la fin de son martyre et les répa­
rations du Droit. Pour que ces réparations 
soient certaines, il faut d'abord, comme l'a si 
bien dit Victor Bérard, que l'accord de tous les 
Polonais s'établisse autour d'un programme 
d'unité géographique. "Vos meilleurs amis sont 
quelquefois inquiets de certaines divergences 
dans vos espoirs et dans vos vues. Ne cédez pas 
trop au rêve; organisez votre entente sur un pro­
gramme pratique, et, devant notre ennemi com­
mun, l'Impérialisme teuton, attendez le succès de 
vos aspirat ionsdelaRussieetdesesal l iés .C'esten 
avriHT72 que lemeurtredelaPologne a ouvert pour 
l'Europe une ère de bouleversements, mais cette 
date funeste est à présent périmée, car la procla­
mation du Généralisisme Russe du 15 août 1914, 
j 'en ai la conviction profonde, inaugure les temps 
nouveaux. La parole du Grand-Duc Nicolas a 
plus de prix que le remords de Marie-Thérèse : 
« Comte de Barck », disait-elle un jour à un 
Ambassadeur, « l'affaire de Pologne me déses-
« père. C'est une tache à mon règne ! — Les 
« souverains, répondit l 'Ambassadeur, ne doivent 
« de compte qu'à Dieu. — C'est aussi celui-là 
« que je crains! » L'heure des comptes va sonner 
pour la maison de Habsbourg, et la Pologne va 
renaître « libre dans sa religion,sa langue et son 
autonomie » suivant la parole du Grand Duc. 
Mais pour réaliser ce programme de la résurrec­
tion ne soyez pas impatients et n'écoutez pas les 
sirènes. Faites entendre votre voix, dans le libre 
emploi de votre langue maternelle, formulez vos 
idées avec indépendance, mais n'oubliez pas que 
la France, si favorable à votre cause, si désireuse 
d'en soutenir les justes revendications, restera 

inébranlablement fidèle à ses alliés. C'est de la 
stabilité de la Triple Entente, d'une communauté 
de vues de plus en plus étroite entre les Gou­
vernements de la Russie, de l'Angleterre et de 
la France que dépendent le salut de l'Europe et 
l'avenir des races opprimées. La Triple Entente 
n'est pas une rencontre d'intérêts d'ambitions 
et de diplomaties, c'est l'âme de trois peuples 
liés indissolublement pour la défense de leur 
existence et de leur droit. Toute la France pense 
ainsi, et elle constate avec joie que la Pologne 
ne pense pas autrement puisqu'elle a su, dès la 
première heure, lier sa cause et ses espérances 
à la cause et aux espoirs de la Russie. Quant au 
programme positif autour duquel doivent se ral­
lier tous les Polonais, il ne m'appartient pas de 
l'exquisser, mais j 'estime que les déclarations 
d'un homme compétent entre tous: M. Louis Lé- '^ 
ger, ont donné à vos espérances légitimes d'au-
tonomiel'orientation la plus sage etla plus utile. 
La France d'aujourd'hui est plus unie pour vous 
aider que no le fut la France d'autrefois. La Répu-
l)lique n'a pas un d'Aiguillon pour vous trahir, 
et ses penseurs ne sont plus, à votre sujet, divi­
sés comme le furent Voltaire et Rousseau. Vol­
taire avait des raisons, mauvaises d'ailleurs, de 
ne pas aimer la Pologne; mais aujourd'hui cha­
cun veut vous servir, Clemenceau comme Emile 
Faguet, et n'est-ce pas ce dernier qui a d i t : 
« C'est vraiment bon de pouvoir, en criant : Vive 
« la Russie !, crier : Vive la Pologne. » 

Les prochains numéros contiendront les entre­
tiens avec MM. : E t i e n n e Lamy, de l'Académie 
française; S tephen P ichon , ancien ministre des 
Affaires étrangères; Char les Gide, professeur à 
la Faculté de droit; G e o r g e s B londe l , professeur 
à VÉcole libre des sciences politiques. 

T. G. 

CONFÉRENCES SUR LA POLOGNE 
à l'École des hautes études sociales 

Alors que la littérature hongroise était ensei­
gnée à la Sorbonne, la littérature polonaise, bien 
que plus riche et plus originale, ne figurait ja­
mais sur lesprogrammes de l'Université de Paris.^ 
Il est inutile de dire que la chaire de littérature 
slave au collège de France ne pouvait pas com­
bler cette lacune. 

L'École des fiantes études sociales, — dont le 
président est M. Alfred Croîzet, célèbre historien 
de littérature grecque et doyen de la Faculté des 
lettres de l'Université de Paris, — avait eu alora 
l'heureuse idée d'organiser, il y a deux ans, une 
série de conférences sur la littérature polonaise. 
MM. Georges Bienaimé, Paul Cazin, Ladislas 
Giinther et Zygmunt L. Zaleski ont exposé d'une 
manière éloquente,mais, —hélas! —tropser rée , 
les grands problèmes de la littérature romantique 
et contemporaine. 

Cette initiative ayant très bien réussi, — la ^ 
sympathique direction de l'Ecole a organisé, sur 
une échelle plus vaste pour cette année, une nou­
velle série de conférence sous la présidence de 
l'éminant professeur de la Sorbonne, M. Ernest 
Denis. 

Tous les éléments essentiels de la question po­
lonaise y ont été abordés par des savants, des 
politiciens et des littérateurs compétents. 

Dans son introduction, M. Denis a indiqué le 
but précis de ces conférences : l 'éminent profes­
seur insistait sur l'ignorance du public français 
au sujet de la Pologne et sur le besoin pressant 
de remédier à ce défaut. Le professeur honoraire 
de l'Université, traducteur infatigable et plein 
de talent des poètes polonais, M. Venceslas Gasz-
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towtt, exposa, dans la première conférence, tout le 
long passé de la Pologne Indépendante. L'hono­
rable conférencier donna beaucoup de détails 
sur la formation de l'Etat polonais, sur les évé­
nements marquants de neuf siècles de l'histoire 
de la Pologne. Malheureusement,il fut impossible 
au professeur, dans les cadres étroits d'une con­
férence, d'épuiser le sujet. 

M. Stanislas Posner, avocat à la cour de Var­
sovie, et savant très réputé, parla éloquemnient 
des luttes héroïques pour l 'indépendance. Il 
évoqua d'une manière impressionnante ce passé 
glorieux, plein d'efforts et d'espérances enseve­
lies. Cependant, si l 'indépendance ne fut pas 
recouvrée, la vie nationale subsista. C'est de cette 
vie, non moins héroïque et difficile, dont M, Pos­
ner nous parla dans sa seconde conférence, où il 
exposa magistralement les traits caractéristiques 
des régimes différents dans les trois parties de 
la Pologne démembrée. 

Deux conférences furent consacrées aux pro­
blèmes difficiles de la population, de là géogra­
phie et de la force économique de la Pologne. 
C'est l'éminent politicien, ancien président de la 
Société franco-slave, M. Georges Bienaimé, qui 
a bien voulu s'en charger. D'une manière très 
•objective et claire, il développa cette thèse que la 
Pologne, qui s'étend à l'ouest de la Silésie jusqu'à 
la mer Baltique, forme un organisme national 
distinct, uni tant au point de vue géographique 
qu'ethnographique. Dans la conférence suivante, 
après avoir énuméré les forces sociales et écono­
miques et les richesses naturelles du pays, 
M. Bienaimé insista éloquemment sur la néces­
sité historique » d'une vie politique autonome et 
indépendante». 

Les quatre conférences de MM. Jean Bielccki, 
Pierre Véron et Zygmunt L. Zaleski formaient 
un exposé distinct sur l'effort intellectuel de la 
Pologne. Le premier conférencier, M. Bieleoki, 
ancien privat-docent à l'université de Genève, 
bien connu dans le monde scientifique par ses 
travaux sur la photochimie, dans sa conférence 
pleine de faits précis et de détails intéressants, 
souligna surtout l'effort polonais dans l 'instruc­
tion publique. Bnparlant surtout du passé scien­
tifique de la Pologne, dont l'expression la plus 
élevée fut le génie de i/opernic, il lui fut difficile 
d'exposer plus longuement les succès multiples 
«t variés de la science polonaise d'aujourd'hui. 

Il fut non moins difficile pour M. Véron, —̂^ 
poète et critique d'art apprécié, de renseigner le 
public français en une heure sur les arts en Po­
logne. Il surmonta presque cette difficulté en 
esquissant avec grâce un tableau général de ce 
quelaproductionarl is t ique polonaiselui afourni. 
Il parla plus longuement de la musique, dont 
M"= Geneviève Dehelly et M"» Lachowska don­
nèrent un spécimen. L'interprétation de l'œuvre 
dé C.hopin pap M"" Dehelly fut pleine d'un charme 
réel et d'un raffinement exquis. M"»" Lachowska, 
du grand Opéra de Varsovie, dont la voix chaude 
et expressive séduisit l'auditoire, chanta une série 
•de mélodies polonaises anciennes et modernes. 

Enfin M. Zygmunt L. Zaleski, ancien profes­
seur du lycée de Konopczynski, écrivain très 
distingué, dont le dernier ouvrage sur la littéra­
ture polonaise reçut récemment une distinction 
honorable à Varsovie, parla de l'idée politique 
•et morale dans la littérature, synthétisant les ten­
dances multiples de notre vie qui ont été expri­
mées dans les lettres. 

L'étafrde santé de M. Ferdinand Buisson ne 
lui permettant pas de parler sur le sujet : la 
question polonaise et ÏEurope nouvelle, — sa 
conférence fut ajournée. CefutM. Zaleski, qui — 
remplaçant le président de la ligue des droits de 
l'homme —continua son très intéressant exposé 
de l'idéal polonais dans la littérature contempo­

raine. Cet idéal, — son principe au moins 
démontra le ciinférencier — n ' a pas changé au 
cours des siècles, c'est la liberté. Mais cette no­
tion même de la liberté a évolué. Cette idée, 
plus concrète au xvi« siècle, plus vaste chez 
les romantiques, acquiert une signification nou­
velle chez les modernes. C'est cette expression 
de l'idéal polonais moderne chez Wyspianskique 
le conférencier caractérisa avec un véritable 
talent et une originalité remarquable. 

La série de conférences, toute entière, fut très 
suivie et très applaudie par un auditoire nom­
breux, ce qui prouve indubitablement que cette 
initiative de l'Ecole des hautes études sociales 
répondait à un besoin réel et pressant. 

Elle n'a pas remplacé — il est vrai — l'insti­
tution d'un cours spécial, mais, dans son cadre 
nécessairement un peu restreint, a bien rempli 
sa mission. 

BULLETIN 
— La déclaration de la fraction polonaise 

à la diète prussienne. 
I.a fraction, des députés polonais dans les 

débats relatifs au budget à la diète prussienne, 
a fait la déclaration suivante : « Les Polonais 
ont rempli le devoir, qui leur incombait pendant 
la guerre actuelle, ils ont subi même, compara­
tivement, des sacrifices énormes de vies 
humaines ; malgré cela, le gouvernement conti­
nue la guerre intérieure, en maintenant dans le 
budget toutes les dépenses pour subventionner 
l'action antipolonaise. Vu cette attitude, les 
Polonais s'abstiennent de prendre part au vote 
du budget et quittent la Chambre. » 

— Les prisonniers Alsaciens-Lorrains en 
Pologne. 

Depuis les débuts des hostilités, fonctionne, à 
Varsovie, un comité de secours pour les prison­
niers de guerre Polonais des armées autri­
chiennes et allemandes et pour les Alsaciens. 
Lorrains. Ces derniers sont très nombreux. Le 
comité, ayant librement accès aux points princi­
paux de conceniration dans les environs de 
Varsovie, fait lui-même le triage des incorporés 
par force et subvient aux besoins des malheu­
reux. Selon le compte rendu du comité, il y a 
des jours oïi les prisonniers de guerre en uni­
forme allemand parlent seulement polonais et 
français. 

Vive la France ! Vive la Pologne ! 
— Dissension tcfaéco-russe . 
Le Ulro Rossyi publie les détails d'une dissen­

sion tchéco-russe qui eut lieu dernièrement à 
Moscou, pendant un banquet slave. 

L'organe russe s'explique ainsi : 
« Pour entendre, la conférence de M. E. Aris-

toff sur la question tchèque, de nombreux mem­
bres du Congrès des sociétés tchèques, congrès 
qui avait eu lieu, quelques jours auparavant, à 
Moscou, affluèrent au banquet slave. La dissen­
sion, qui germait depuis longtemps entre le 
groupe slavophile et les partisans des « Festins 
Slaves », avait pris un caractère aigu. 

M. Aristoff, dans sa conférence, s'est déclaré 
l'adversaire de l'idée de créer un royaume tchè­
que indépendant. Il prétendait que la Bohême, 
qui contient sept millions de Tchèques et trois 
millions d'Allemands,ne peut être l ibéréedujoug 
germanique que si elle entre, comme province 
autonome, dans le domaine de l'empire russe. 

Là-dessus le président du Congrès Tchèque, 
M. Riksi, fit une réponse flamboyante. 

Il dit que sur les futures formes du gouver­
nement de la Bohême seul peut statuer le peu­
ple tchèque, personnifié dans la Diète Tchèque 

à Prague et que le travail des slavophiles mos­
covites aux « Festins Slaves» ne peutque nuireà 
la cause de l'unité de la race slave. 

Le vice-président des « Festins Slaves », le 
chambellan, I. Saweloff, protesta aussitôt contre 
le discours de M. Riksi : — Le peuple russe ne 
versera pas son sang pour créer une nouvelle 
Bulgarie. Si les Tchèques ne veulent pas se 
fondre avec les Russes, qu'ils conquièrent eux-
mêmes leur indépendance. 

Sur cette réplique, les représentants du Con­
grès quittèrent la salle. » 

Il va sans dire que ce déplorable incident, 
raconté par le journal moscovite, sera la joie et 
l'affaire du roi de Prusse. 

— Philanthropie étrange de M. Rockîelïer. 
L'archi-millionnaire américain, M. Rockfeller, 

montrant de la sensibilité pour les victimes delà 
guerre en Pologne, vient de créer un bureau de 
bienfaisance... à Berlin, et d'inviter les notabili­
tés prussiennes à gérer ce bureau et distribuer 
les secours... aux Polonais. 

Pas un seul Polonais ne fait partie du Comité 
Je l'œuvre magnanime de M. Roekfeller, ses 
fonds étant entre les mains de nos bourreaux. 

Mais une question se pose. Pourquoi ce mil­
liardaire américain, avide d'avoir, en plus du 
ruban de la légion d'honneur d'hier, la croix de 
fer de demain, pourquoi M.Rockfellei abuso-t-il 
du nom de Polonais ? Peut-être veut-il persua­
der à nos compatriotes que, avant d'être Améri-
ricain, il fut d'abord Boche ? 

— Il faut enfin c o m m e n c e r . 
Aux nombreux efforts ayant pour but d'élargir 

l'influence économique française, nous croyons 
utile de fournir les renseignements suivants : 

« Les entreprises électriques en Pologne se 
trouvent entièrement entre les mains du trust 
électrique allemand. L'éclairage de notre capi­
tale — Varsovie — est exploité aussi par une 
des « succursales » de cette fameuse organi­
sation. Si un groupe français voulait racheter 
tous ces îlots du germanisme et abaisser les 
tarifs, il procurerait un bon placement à ses 
actionnaires, tout en s'assurant la sincère recon­
naissance du consommateur local. Les bénéfices 
de toutes ces « Siemens polonaises », A. E. G. 
russes », etc., d'après une étude sérieuse, se 
chiffrent annuellement à plusieurs millions de 
roubles. Les milieux compétents français ont, 
devant eux, un vaste champ d'action et ils 
devraient agir dès à présent, pendant que les 
« influences», qui protègent là-bas l'hydre alle­
mande, sont privées des moyens « efficaces » du 
patronage. Cet important marché devrait appar­
tenir dorénavant aux Français, mais pour cela il 
faudrait créer sur place, outre des usines géné­
ratrices, des fabriques de moteurs, d'instruments 
de mesures, de lampes à incandescence et autres 
appareils électriques. 

Notre pays, qui possède déjà de grandes entre­
prises françaises dont la plus ancienne, pour 
n'en citer qu'une, est la Huta Bankowa, de 
riches gisements de houille, de nombreuses 
petites industries locales auxiliaires, une main-
d'œuvre considérable et relativement peu coû­
teuse, ainsi que des techniciens de premii-r 
ordre, se prête merveilleusement à l'implan­
tation de l'influence française dans le domaine 
de l'industrie électrique. 11 y a là une belle 
victoire économique à remporter sur l'ennemi 
commun. » 

Mais, il faut enfin commencer. 

— La Revue de Pologne . 
Le deuxième fascicule de l'intéressante revue 

rédigée par M. A. Potocki. publiciste et écri­
vain éminent, contient entre autres articles : -Le 
silence de la Posnanic ; Les bienfaits de la 
Prusse en Pologne : Les transformations sociales 
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de la Pologne après ses partages ; Quelques chif­
fons de papier. De nombreux renseignements 
polonais sur la guerre, un recueil d'opinions 
anglaises et roumaines, complètent cet excel­
lent numéro. 

La Revue de Pologne accomplit très heureu­
sement sa tâche et, au point de vue documen­
taire, doit-être considérée comme une source 
d'informations de premier ordre. 

— P o u r les v i c t imes de l a guerre en 
Pologne. 

L'administration de « Polonia» reçoit les sous­
criptions pour les victimes de la guerre en Polo­
gne, conformément à l'appel du Comité Polonais 
ù Lausanne. 

La première liste sera publiée dans le numéro 
prochain. 

— En vente à l 'Administrat ion d e « Polo­
nia ». 

L'Hymne National Polonais, musique et paro­
les, pour piano, 50 cent. — Dix exempl.: 4 fr. — 
30 exempl. : 10 fr. 

« La Question polonaise », par Joseph Lip-
kowski, édition en français et anglais ensemble 
avec une série de cartes historiques, 3 fr. 50. 

Neuf cartes de la Pologne en sept couleurs, 
1 fr. 25 cent. 

« La proclamation clu Généralissime russe » et 
l'opinion française, 1 fr. 

IJ» carte postale artistique en cinq couleurs 
avec les armoiries de la Pologne ressuscitante. 
10 cartes pour un franc. 

OU L'ANGLETERRE 

VAINCRA-T-ELLE LA PRUSSE? 

On sait que les deux plus grands hommes 
d'Etat prussiens, Bismarck et Bulow, étaient 
d'avis que la Pologne ne peut renaître que sur 
les ruines de la Prusse. 

Aussi, depuLs deux cents ans, la défaite de la 
Prusse est le rêve que nous caressons le plus; 
les conditions de son anéantissement sont 
l'objet de nos constantes méditations. 

Des puissances coalisées, qui en ce moment 
luttent contre la Prusse, aucune ne conclura 
de paix séparée, pourtant chacune a à régler 
des comptes particuliers avec elle. 

Après la Russie, c'est l 'Angleterre qui a les 
intérêts les plus importants dans cette guerre. 

De quoi s'agit-il pour l 'Angleterre? 
Il s'agit, avant tout, pour elle, d'abaisser la 

puissance de la flotte allemande, d'enrayer son 
expansion coloniale, de détruire son commerce 
maritime. 

Les Anglais sont trop clairvoyants et ont le 
sens trop pratique pour croire qu'en coulant 
quelques cuirassés, ils diminueront de beaucoup 
la puissance de la flotte allemande; qu'en leur 
prenant des colonies ils arrêteront les Allemands 
dans leur politique coloniale et qu'en capturant 
quelques vaisseaux marchands ils détruiront son 
commerce. 

Ce serait se faire illusion. 
On peut reconstruire des bateaux ; on peut 

reprendre des colonies aux nations plus faibles, 
Hollande, Belgique, Portugal, Espagne, Italie. 
Ce n'est pas par ces moyens que l'Angleterre 
vaincra la Prusse. 

Le triomphe de l'Angleterre sera complet et 
durable quand Kœnigsberg sera devenu un port 
russe et Dantzig un port polonais. Quand la 
Crusse se verra privée de deux magnifiques 
ports, avec leurs forts et leurs ateliers ; quand 
ses rivages maritimes seront réduits de moitié; 
quand elle perdra les marchés de la Lithuanie et 
do la Pologne ; quand la Vistule et le Niémen 
ne feront plus de commerce avec les Allemands; 

quand ceux-ci n'auront plus de base pour leur 
flotte; quand on leur aura enlevé la Silésie qui 
lui fournit le charbon, quand la terre fertile de 
la Posnanie n'approvisionnera plus leurs gre­
niers, quand la Prusse n'aura plus une popu­
lation de pêcheurs pour recruter ses marins, 
alors la Prusse cessera d'être une puissance 
maritime. 

L'Angleterre vaincra la Prusse — indirecte­
ment — par Dantzig et Kœnigsberg, elle la 
vairicra par la Prusse Orientale et les terres 
polonaises. 

La Russie possède les provinces Baltiques 
allemandes et ne s'en dessaisira jamais. Dantzig 
fut pendant des siècles un des joyaux de la cou­
ronne de Pologne. A Dantzig,au bord de la Mott-
lau, à la Grûnes Thor, les rois de Pologne ont 
séjourné. A Oliwa, près de Dantzig, sont les 
tombeaux des Ducs Polonais de Poméranie. De 
la Bourse de Dantzig s'élève la statue d'Au­
guste III, roi de Pologne, et sur l'Hôtel de Ville 
une girouette avec le souvenir de Sigismond-
Auguste. A Dantzig sont nés le graveur polonais 
Chodowieoki et le peintre Stryjowski ; tous les 
habitants connaissent les belles collections de 
Gieldzins-ki. Quarante pour cent de la popula­
tion porte des noms polonais Les statistiques 
allemandes les comptent comme Allemands et 
eux-mêmes, hypnotisés par la puissance du 
casque à pointe, parlent allemand, {mais demain, 
ils seront heureux de reprendre leur ancienne 
nationalité. Et combien de vocables polonais 
sont entrés dans le parler des Dantzicois. 

Dantzig a été jadis une ville polonaise ; elle 
ne s'est germanisée que sous la domination do 
l'ordre teutonique. Elle se repolonisera bien 
vite. Quand, en 1410, Ladislas Jagellon condui­
sit son armée dans les champs de Grunwald, 
Dantizg lui envoya un contingent de 1,200 hom­
mes. 

En 1451, sous le règne de Casimir Jagellon, 
Dantzig fut rattache à la couronne de Pologne, 
et cet événement était considéré comme si heu­
reux que, tous les cent ans, on frappait une mé­
daille commémorative. 

Les rois de Pologne Sigismond-Auguste, 
Jean III, Stanislas Leczynski, chaque fois qu'ils 
visitaientla villc,y étaient acclamés avec enthou­
siasme. Tandis que PVédéric de Prusse y était 
détesté ; car do son avènement date la déca­
dence de la cité. En 1797, on y découvrit un com­
plot anti-prussien très sérieux. Dantzig et Kœ­
nigsberg, c'est le talon d'Achille de la Prusse, 
sur mer Lui enlever ces deux ports serait un 
grand profit pour les affaires anglaises. 

Traduit par Alexandre S. 

LES NOUVEAUX POLONAIS 

Comme illustration à un de nos articles tou­
chant la question des nouveaux Polonais, un de 
nos compatriotes nous communique le fait 
suivant : 

« Il y 8 quelques semaines, surpris par une 
notice, publiée dans VEclaireur de Nice, disant 
que, de l'ile Sainte-Marguerite, on renvoyait 
quelques dizaines de Polonais, après avoir vé­
rifié leur nationalité, dans un petit village des en­
virons de Nice, nommé Jalicon, afin de les pri­
ver du régime des évacués allemands, j 'avais 
eu l'idée d'aller leur rendre visite. Ayant pris 
les renseignements nécessaires à la Préfecture, 
je m'aventurais vers Jalicon par un petit sentier 
montagneux. Un heureux hasard m'avait fait 
rencontrer un citoyen, promenant ses moutons 
et ses chèvres, qui, à ma première question, 
répondit gentiment. 

Ah ! le brave Polonais, mais bien sur il y 

en a quinze chez nous ! La plupart sont des 
ouvriers, évidemment, il n'y a rien à faire pour 
ces pauvres bougres. A la vigne il n'y a rien à 
faire, aux olives non plus. Ils promènent, comme 
moi, le bétail et enfin ils se débrouillent chez 
nous comme ils peuvent. 

Le bon berger, qui était en même temps pre­
mier maire-adjoint de Jalicon, s'offrit aimable­
ment à me conduire à la Mairie. Il me présenta 
la liste des réfugiés Polonais et me fit faire leur 
connaissance. 

Quelques minutes après, en effet, je me trou­
vai devant un groupe do mes « compatriotes » 
et, à mon grand étonnement, j 'appris qu'ils par­
laient seulement italien. Celara'abasourdittelle-
ment que, avec la plus grande docilité, je finis 
par étudier la liste officielle des réfugiés Polo­
nais à Jalicon. 

Eh bien ! sous le titre ronflant de « Polono-
Tchèques » sont inscrites quatorze personnes 
nées à Trieste, à Pola, à Riva, à Trente, enfin, 
des Italiens pure race de père et de mère et... 
un seul et unique pauvre Slovaque, né à Lu-
blana,en Graine Autrichienne. 

J'essayai de rectifier cette erreur, tout en 
recommandant de tenir en faveur les quatorze 
Italiens et le Slovaque, mais M. l'Adjoint fit de 
tels clignements d'yeux, que je compris vite 
qu'il mettait en doute' ma propre nationalité 
polonaise. » 

Ainsi donc, il y a des Polonais qui habitent à 
Jalicon, tout près de Nice—réjouissons-nous en, 
c'est la preuve qu'il y a de plus en plus de 
Polonais. 

ZIEMIE PQLSKIE 
— Roztopy wiosenne unierucliomil^y wal-

cz^ce, na ziemi polskiej, armje. Telegramy 
ostatnie notuj^ jeno drobne, nie maj^ce 
wiçkszej doniosiosci, potyczki. 

— Wiadomosci z Krélestwa Polskiego 

s^ coraz smutniejsze, coraz bolesniejsze. 

Glôd dziesi^tkuje ludnosc. Choiera, tyfus 

plamisty i o.spa 'pochlaniaja tysitjce oliar. 

Zycie w najruchliwszych niegdy srodowis-

kach zamarlo. 0 zarobku o siewie, o 

uprawie roli, miejscami, nawet marzyc 

nie podobna. Konie, bydlo, narzçdzia, wozy, 

ptactwo domowe przepadîo. Na zgliszczacli 

ludnych i zasobnych wiosek, snuj^ sic wid-

ma nagie, upiory ze sladami czlowieczcj 

postaci, wlôcz^ si§ szaleiioy... Trupy nie-

mowlat zwisajq u iona trupow matek. Cze-

repy potrzaskane, zwloki zbeszczeszczonych 

kobiet, dziewcz^tek, znaczi| miejsca prus-

kiej zabawy. Do kniei, do ostçpôw, 

do wygrzebanych rçkoma podziemichroni 

sic zycie polskie. Chleb jest coraz rzad-

szym przysmakiem, kubrak, ocalaly przed 

rabunkiem, bialym krukiem bogactwa. Zie-

mia polska zamienila sic w dolinç lez.. . 

A my, tutaj, w zaciszu ziemi francuzkiej, 
utyskujemy, skarzymy sic na licbe zarobki, 
na niedostatek, na wojny diugotrwatej 
uciazliwosc a my, tu, jeno wlasnego patrzy-
my egoizmu... 

— Sejm pruski przyj^l, w trzeciem czytaniu, 
budzet paiistwowy. 

tocjalisci gJosovk âli przeciwko budzetowi, Po-
lacyzas zlozyli, przed glosowaniem,nast«pujace 
oswiadczenie. 
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« Polacy spehiili, podczas obccnej wojny, ci^-
Zîioy na nich, obowi^zek obywatelski paiistwa, a 
nawet '/lozyli stosunkowo niezwykle wielkie 
ofiary z krwi i zycia ludzkiego, pomimo to jed-
nak rz^d, w dalszym ci^gu, prowadzi wojnç 
wewnçtrzn^, utrzymujqc w budzecie wszystkie 
pozycje, skierowane przeciwko Polakom. Wobec 
tego, Polacy wstrzymuj^ sic od glosowania w 
sprawie budzetu, opuszczaj^o izbç przed gloso-
waniem. » 

Przywôdca prawicy, Heydebrand, odpowie-
dzial na deklaracJQ powyzszji, ze, cho6 rzqd nie 
moze nie pewnego obiecywac, to jednak wszcz^l 
juz sledztwo CD do praw przeciwpolskich, kiero-
wany ch^ci^ mozliwego uwzglçdnienia pretensji 
polakôw. 

— Bank rosyjsko-azjatyoki otworzyi oddzial 
wc Lwowie i zaczal dolvonywac czynnosci w 
dziale przekàzôw, rachunkôw biez^cych i wliJa-
dôw. Zaleznie od rozwoju oddzialu, Bank za-
mierza z czasem udzielacpozyczek i wzi^c udzial 
w galicyjskim handlu i przemyéle, zwlaszcza 
nafcianym. 

— Korespondent Russhich wiedomosii,zdai^o 
sprawç z pobytu swego w Przasnyszu, pisze : 

« Przasnysz przedstawia obraz niebywalego 
zniszczenia. TrzQsienie ziemi nie wyrzqdziloby 
tego, co uczyniJy walki czterodniowe, podczas 
ktôryoh Przasnysz liilkakrotnie przechodzil z 
r^k dor^k Mnôstwo domôwzniesiono z powierz-
ohni ziemi, duzo przebitych jest ciçzkiemipocis-
kami. Nieraa ani jednego domu, w ktôrym 
ocalajyby szyby, lub ktôrego sciany nie bylyby 
podziurawione kularai i odiamkami pociskôw. 

Walki na bagnety, strzelanina z karabinôw 
i armât odbywaly sic na wszystkich ulicach. W 
miescio zapanowiiloistne pieklo. Ogieiinle usta-
wal ani w dzien, ani w nocy. Kule i pociski pa-
daly wszçdzio. Szczegôlnie zazarcie na placach. 
Wiçksza czçsé mieszkai'icôw uciekia, pozostali 
pochowalisiç dopiwnic, gdzieprzebyli kilka dni. 

D. 27 z. m. Niamey byli wyparci z Przasznysza 
poraz drugi, pozostawiwszy stosy t rupôwi ran-
nych. Po wyjsoiu z piwnic, mieszkancy nie zna-
lezli juz swego dobytku, zrabowanego przez 
Niemcôw, lub zniszczonego przez pociski. Woca-
lalych domaoh urz^dzono lazarety. 

Z gmachôw najbardziej ucierpialy : koéoiôl i 
cerkiew. Koéoiôl jest zupelnie zburzony, dach 
przebity ciQzkiemi pociskami, sciany- takze, 
drzwi i ram okionnych niema, sprzçty kosciel-
ne zabrane lub zniszczone. Obraz Matki Boskiej 
przebito bagnetem Wedlug opowiadan kosciel-
uego,niemieckizolnierzpijanyzniewazyl obraz. » 

— W kolonji polskiej, w Stanach Zjed-
noczonych, toczy sic ciagic jeszcze goraia 
utarczka polityczna, spotçgowana przyjaz-
dom do Ameryki agentôw niemiecko-aus-
trjackich, ktôrzy chcq kolonjç na swoj;^ 
przeci^gnac stronç. Charakterystycznem 
jest, iz socjalisci polscy w Ameryce sympa-
tjenieraieckie uznali za nieodt^czno od so-
cjalizmui, niia.st stan^c nagruncieorjentacji 
polskiej, precz agituja na rzecz Austrji. 
Czyby nie bylo wakazanem, aby kola socja-
listyczne polskie w Paryzu odezwaly sic do 
towarzyszôw za oceanem ? 

NASZA ANKIETA 
Gdy przed dwoma miesi^cami przysfQpowa-

lismy do zoiganizowania ankiety w kwestji 
poUkiej érôdprzedstawicieli spoleczeiistvva fran-
cuskiego, — sceptycy doradzali nam usilnie, 
abyémy, w imiç unikuiQcia porazki moralnej, 
«dst^pili od tego zamiaru. 

— Sprawa polska — twierdzili — dia racji dy-
plomaiycznych, — nie jest \ve Francjipopularnq, 
pion bçdzie ubogi, w najlepszym razie, skonczy 
sic. jak to juz bywato, — na poetycznych fraze-
sach, na platonicziiych wynurzeniach, nie maj<i-
cych, dla zagadnien chwili, zadnej wartosoi. A, 
kto wie, czy nie zgotuje « Polonji » zawodu, 
czy nie zmusi jej do udania sic do gromadki wy-
jqtkowo oddanej nam, aie bezsilnej, w^llej \ve 
wptywy. 

Nie zrazeni temi prognostykami, rozpoczg-
lismy ankietç w warunkach ci(2zkich,niewdziQcz-
nyoh. Z jednej strony, dokuczaly nam niedos-
tatki ubogiej placôwki, nie posiadaj^cej zorga-
nizowanego poparcia gromady spolecznej, z 
drugiej, grozila, latwado pojçcia, wrazliwosc pol-
skich czytelnikôw, nie baczqoych na przywileje 
ankiety. 

Trzeba bylo usilnych zabiegôw, aby przekonac, 
zjednac dla ankiety pierwszy zastçp dygnitarzy 
francuskiej dyplomacji i francuskiej nauki, — 
trzeba byio niezmiernego napiçcia zimnej krwi, 
aby dowiesc, iz zdania i poglq,dy wypowiadane 
nie s^ pogl^dami « Polonji », ze dla kazdego 
zdania, bodaj nam nie milego, nalezy mlec za-
chowanie, ze uareszcie ankieta byla by darem-
nym trudem, gdyby dobicrala sobie jeno sym-
patykôw, zgôiy powziçtych opinji. 

Po dwu miesi^oach, lody prysly nakoniec, 
pryply predewszystkiem dziçki wielkiej przyjazni 
i szczerej gotowoéci luminarzy nauki, polityki i 
literatury francuskiej. Wszçdzie spotkalo nas i 
spotyka dobre przyJQcie, wszçdzie, bez wyj^tku, 
sprawa polska uwazan^ jest za jeden z punktôw 
kulminacyjych przyszlego Kongresu, wszçdzie 
brzmi zgodny, harmonijny ton potrzeby rozwi^-
zaïiia naszego bytu politycznego w duchu naj-
wiQkszej sprawiedlirosci. Wyrokowania, oczy-
wiscie, rôzni^ sic zasadniczo miedzy sob^, — 
lecz, w ogôlnym wyniku, brzmi^ szczer^ ku 
nam przyjazni^tnawet tam, kçdy przeciwstawiaj^ 
sic katcgorycznie spod ziewaniom naszym. 

Poczet ludzi, vvrçcz znakomitych, juz stanql 
w szeregu ankiety wiçc : 

Victor Bérard, Paul Boyer, Ernest Bénis, 
Henry Welschinger, Louis Léger, André Lich-
tenberger, Jean Cruppi, Emile Boutroux, 
— a za nimi tuz nadoslall nam wyczerpuj^ce 
odpowiedzi: — Stephen Pichon, Etienne Lamy, 
Georges Blondel, Charles Gide, gdy nadto inni, 
w tej chwili, je przygotowuj^. 

Bior^c pod uwag^ donioslosc chwili przelo-
mowej i pawagQ zabieraj^cych glos, ankieta 
nasza staje sic jednym z najdonioslejszych aktôw 
zbiorowej myéli francuskiej. 

GDYBY NiEMCY ZWYCIEZYLI.. 

Aczkolwiek przywôdca konserwatystôw prus-
kioh, pose! Heydebrand, jeden z najzrçczniej-
szych politykôw niemieckicli, uwazal za wlaé-
ciwe rzuciô w sejmie pruskim Polakom giçtk^ 
i bardzo ogôlnikowq, obietnicç, ze wprawdzie 
na razie rz^d postçpowania swego z Polakami 
zmienic nie moze, aie ze, po wojnie, prawodaw-
slwo przeciwpolskie poddane bçdzie rewizji i ze 
jego stronniotwozajmie zyczliwe, wobec sprawy 
polskiej, stanowisko, to jednak prasa konserwa-
tywna w Niemczech wyskoczy czasem z jakiems 
szczerem wyznaniem, ktôre odslania rzezywiste 
zamiary Niemiec wobec Polakôw. 

Oto np., w powaznym miesiçczniku Die Rund­
schau, wystiipii tajny radca gabinetowy, dr. 
prawa i medycyny, Behr, z projektem, aby po 
szczçéliwej wojnie, przyl^czyc do Prus s^siednie 

obwody Krôlestwa Polskiego ipostaraé sic o to 
aby miajy charakter czysto niemiecki. 

Jak to uczynic ? 
« Mozna to — powiada Behr — uskuteczniô w 

ten sposôb, ze, przy zawieraniu traktatu pokojo-
wego, zazqda siQ granicz^cyçh z nami obwodôw 
Krôlestwa bez jakichkolwiek mieszkaiicôw. S^ 
to niewq,tpliwie twarde warunki, aie Niemcy nie 
powinny wzdrygac sic przed niemi. Nasi wrogo-
wie zreszt^ majq, doâô ziemi, aby sw^ wywlasz-
czon^ z gôry, na rzecz Niemiec, ludnosô polsk^ 
wynagrodzic. Ta metodabylaby owiele praktycz-
niejsz^ niz wywlaszczanie « ex post », przez 
nas samych dokonywane, bo w Niemczech by-
loby trudno znaleié pomieszczeniedla wywlasz-
czonych Polakôw, ktôrzy zre-szt^ niebawt-m pow-
rôciliby znôw do swej ojczyzny, a w kazdym 
razie wywiezliby z sob^ duzo dobrego niemie-
ckiego grosza. » 

Innemi slowy, pruski radca gabinetowy z^da, 
aby Rosja z graniczqcych z Prusami obwodôw 
Krôlestwa Polskiego wywiozla cai^ ludnosé miej-
scow^ i oddala zwyciçskim Prusom ziemie, 
wsie, miasta, kopalnie, fabryki bez mieszkan-
côw. W ten sposôb, gole, bezludne, aie bogate i 
dobrze zabudowane obszary Polski bylyby niez-
miernie wygodnym terenem kolonizacyjnym dla 
Prusakôw, ktôrzy, w ci^gu lat kilku, zmieniliby 
je w dzielnicQ naw.skros niemiecka, oddzielaj^c^ 
Poznarikie, Prusy i Sl^zk od reszty Polski. 

Taki projekt môgl naprawdç wylçdz sic tylko 
w môzgu pruskim. Zasluguje on na uwagç, po­
mimo calej swcj fantastycznoéci, bo maluje wy-
bornie pruwdziwy charakter polityki pruskiej. 

UGZGIE DZIEGIWÂSZE PO POLSKU! 

O^rôd Oliwny 

On poszedl smutny w ogrôd zywofa oliwny — 
by losom przynalezn^ oplacic objatç, 
i uklçknal przed Dusz^Sw^myslq przedziwny, 
gloszqc przeciwko kïamstwu walki kruojatç. — 
Posrôd marzeii zieleni — w liljowym krysztale 
Pragnienia, gdzie sic Szalan nie môgl dumny 

[ostaé, 
krwawy obaczyl kielich, jak rwal sic wytrwale 
do wargi... (a niosla go kirem strojna pos t ac ) . . . 
Zalobna postac zycia, wiecznie ofiar glodna, 
szampanskie zaprawila zlowrôzbn^ truciznîi, 
i kazala wychylic gorzki napôj do dna, 
aby poznal Los wlasny — slodycz bagnem zyznq.,. 
I nie umkn^l ustami zatrutej szklenicy 
i cicho, bez szemrania, chlon^l czarne zdroje, 
jak mag indyjski, jako mozni czarownicy, 
co ostre miecze kladfi we wnçtrznosci s w o j e . . . 
Cicho i bez szemrania pozaciesnial wi^zy 
wilgotne, by sic lekciej wzarly w chore cialo 
i osmagal sic dziko biczownicci z wçzy — 
a oku wydal rozkaz, aby nie piakalo ! 
Posrôd zieleni marzeri w liliowej otçczy — 
Pragnienia, coswymSmutkiemIstnoâcrozwesela, 
Piçkna Duch, rozmodlony, u stop Sanctum klçczy 
i omdlewa, szukaj^c Ducha przyjacie la . . . 
Wydano go na mçkQ, ze pogardzil sobq, 
pogardfi przedsmiertelnii t rupa— suchotnika, 
zona godach siQzjawialokryty zaiobq, 
na pogrzebach strojnosci^, bluznil t aneczn ika . . . 
Ze zbrodniaizom przebaozal, patrziic w dusz ich 

[skrytosc, 
a niewiescie upadlej przyobiecaJ niebo, 
ze kochal glôd, a przekl^l beztroskfi obfitosc, 
wiçcskazanyna mçkç Onzostal dla tego. 

LEOPOLD ZBOROWSKI. 
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DWIE ORJENTACJE 

Slowo polskie pisze : 
« Spoleczeristwo nasze pedzielito sic na dwie 

«orjealacje » :takich, co pracuj^ i takich, ktôrzy 
gadajq. 

Zwolennicy pracy maj^jej « peine rçoe ». Tyle 
bowiem spraw oddawiia lezalo odlogiem, i tyle 
nagronaadziJo sic nowych, iz by wszystkiemu 
podoJac, nigdy dose r^k i dobrych chçci. A ani 
tych rqk, ani chçci nie ma, niestety, nigdy zbyl; 
duzo. Zmagaj^ sic tedy ludzie, zmagaj^ w pooie 
znoju wsrôdnie normalnych warunkôwi wpraw-
dzieniejedno si-çz rq̂ k wymyka.drugie nieuda, a 
trzecie zawiedzie, pozostaje bardzo wiele rzeczy 
dokonanych, a te umacniaj^ i chroniq, od upadku 
z tak imt rudem wznoszony gmach dobra naro-
dowego. 

Us lowaniom tym przygl^da sic z boliu zgraja 
gawiedzi, gdyz tej. choc jej nikt nie sieje — 
rodzi sic zawsze nad miarç Prôzniacy jak wia-
domo, najsklonniejsi s^ do krytyki. S^ to sçdzio-
wie srodzy i nieomylni, gdyz omylic sic ten nie 
moze, lito nigdy nie nie czyni. I biegn^ z posrôd 
gawiedzi slowa gniewne, dokuczliwe, sarkas-
tyczQe. Gdy to pracownikôw nie odrywa od raz 
podjçtego dziela — rzuoa sic na nicli insynuacje, 
a gdy i te pociski nie skutkuja— wylewa garnki 
z pomyjami, rzucagrudkami nawozu. 

Cel, pono, uswiçca srodkio... 
Podkreslamy najmooniej, ze znamienne te 

uwagi ukazaly sic nie w Paryzu, lecz we Lwo-
wie. . Oczywiécie wiçc Kolonji naszej winno sic 
zdawac, ze, nad Sekwana,, dzieje sic, posrôd Pola-
kôw, inaczej... 

LECZ WY NIE WlDZiCIE ! 

Jak swiat swiatem—nie bçdzie Niemiec 
Po lakowi bratem. 

OFIARY 

Nadeslano do Redakcji « Polonji » nastçpii-
j^ce dary : 

Dla Ofiar Wojny w Polsce , do dyspozycji 
Komitetu w Lozannie . 

W P P : Zygmunt Deiches, 10 fr. ; — Marja 
Miaskovvska z Grenobli, 5 fr. ; — pani Fabre-
Luce, 20 fr. ; —za posrednictwem p. pulkownika 
Galçzowskiego, — p. Paul Marmottan, 100fr.; — 
WtadyslawCieszkowski, 5 fr. ; — Razem zlozono: 
140 fr. ; — L^czniez ogloszonemi poprzednio w 
numerzelS « Polonji », zebrano 1 .996 fr. SOcent. 

Dla Rannych zolnierzy-Polakô'w. 
W P P : S. Koenig, 10 fr. ; — A. B. Szmelcer z 

Nicei, 20fr. ; — Blessbois, 2 fr.; — X. Obalska z 
Nantes, 20 fr. ; — Ilenrykostwo Trutschlowie, 
25 fr. ; _ Witkowski Kazimierz z Riviery, 
20 fr. Razem zlozono 9 7 fr. Liicznie z ogtoszone-
m i w numerze 13 « Polonji » (2.572 fr. 75 cent.), 
2.669 fr 75 cent. 

Na posylki (âwiçconei dla 2o ln i erzy -Po-
lakôw. 

W P P : Piotr Faliriski, 5 fr. ; — Wiad. Ciesz-
kowski, 5 fr. ; — Mme Alavoine, 5 fr. ; — pani 
Gutmayer, 10 fr.; — Henrykostwo Trutschlowie, 
25 fr. ;— Ryzmanowski, 10 fr, ; Anonim, resztç przy 
kupnie pocztôwek, 10 fr. Razem, 70 fr. L^cznie 
z ogJoszonemi w numerze 13 « Polonji » 
(5.520fr60 cent.) zlozono w gotôwce i w naturze 
na posylki dla zolnierzy 5 . 590 fr. 60 cent. 

N a Komitet Obywate l sk i . 
W . P. P. Sprung, 5 fr. ; Tomasz Bloch, 16 fr.; 

Razem, 21 fr. 
Do dyspozycji hr. M. Zamoyskie j dla 

zotnierzy. 
W . P . Zaremba-Belakowicz z Indo-Chin, 50 fr. 

Gruchnçla dziejôw pizeloraowa burza, 
Wsrôd strasznych groniôw i krwawej pozogi, 
Dawny gmach pryska, giiiot^o falszu bogi, 
1 swiat sic nowy z zamçtu wynurza : 
Ludzkosc na nowe wstçpuje juz drogi 
I gwiazdy ja.sniej swiecfi na blçkicie. 

Lecz wy nie widzioie ! 
Blysiy dla Polski radosci zwiastuny, 
Pryskaj^ wreszcie dlawi^<'e jq lody, 
I hymn nadziei, jutrzenka swobody 
Zrywaj^ z grobôw wiekowe caluny, 
I posrôd zgliszczôw wstafe aniol zgody, 
By na cmentarzach nowe wznieoic zycie ! 

Lecz wy nie widzicie. 
Brzemienna piçciu pokoleii ofiar^, 
Polska sic w bôlach dzis porodu wije, 
Biednejej serce nowem tçtnem bije, 
I piers jej dyszy nadziejq i wiars^. 
Bo duch narodu znôw otuch^ zyje. 
I widzi sloAce na swyoh mogil szczyoie ! 

Lecz wy nie widzicie! 
Gzyz oczy wasze tak wpatrzone w blaski 
Dawnyoh snôw waszycli, ze nie widz^ swiata ? 
Czyz wielkosé marzeiitak wam pieré przygniata, 
Ze nie mozecie odezuc switu brzaski ? 
Wszak wolna Polska dzié juz z grobu wziata, 
Zwoluj^c dzieci swe na nowezyoie ! 

Lecz wy nie slyszycie ! 
Czyz serce, strate nadmiarem boleéci, 
Tak juz przywyklo do zw^tpieii katuszy, 
Ze wam dzié drozsza gorycz waszej duszy 
Niz blask swobody, co nam serca piesoi, 
Niz grom dziejowy, co nam pçta kruszy? 
Czyz niema rozpacz tak wam zgryzia zycie, 

Ze w nie nie wierzycie ? 
Skrzepni^ta bolesi toz brak twôrczej sily, 
Niema niemocy gorszej nad zwqtpienie ! 
Tylko nadzieja i wiary natchnienie 
Mog^ do zycia powolaé mogily i 
Tylko plomienne ducha uniesienie 
Moze tchnîic w ludzkoâc nowy cel i zycie ! 

Lecz wy nie wierzycie. 
Zal miç was, zywe nagrobki cmentarne, 
Ze. was nie budz^ zmartwychstaniadreszcze, 
Zeo wam nie znane sa porywy wieszoze, 
Swiçte zapaiem, nadzieja ofiarne, 
Bo dola wasza tem straszniejsza jeszcze, 
Ze, gdy kraj wstanie w chwaly majestaoie ! 

W y go nie poznacie ! 
Jôzef LtPKOWSKi. 

Szesc miesiecy pod butem pruskim 

Zaledwie przybylych na kuracjç do Reinerzu, 
zaskoczyl nas zlowrogi okrzyk : Wojna ! Wiele 
rodzin rzucilo sic do odwrotu. Ich éladem, przy-
bywszy na stacjç, dowiadujemy SÎQ, ze granice 
zamkniçte, a tych , co wyjechac zd^zyli, spotkal 
smutny los : internowani w Kletschkau, w Sas-
sen, w Doberitz, zony rozl^czone zmçzami, dzie­
ci bez litosoi oderwane od matek, wpadaji^ce 
z placzu w konwulsje, starcy i chorzy, pçdzeni 
bez zmilowania, kobiety, rodz^c po drodze, umie-
raj^. Nie brak rôwniez wypadkôw, godnych 
piôra Edgara Poe : jednej pani z Warszawy ginie 
w poplochu trumna ze zwtokami matki. 

Po wszystkich k^tach stacji walaj^ SIQ stosy 
rzeczy bezpariskich : waliz, wôzkôw dziecinnyoh, 
foteli paralitykôw, poéoieli, robi^cych tragiczne 
wrazenie zywych istot, dopraszaj^cych sic wlas-
nego k^ta. Wracamy do « Badu » i oto zaczyna 
sic przemoc pruskiego buta, systematyczne znç-

canie sic nad « verfluchte Russén ». Pieniçdzy 
nie tylko ze zmieniaé nie chcq, aie nawet braé 
w zastaw, prawie zadna willa nie daje kredytu, 
sprzedaje sic ze siebie zegarki i palta, zeby mieé 
dla rodziny na kar tc^e. Znam fakt wziçcia 25 
marek za 100 rb. 

A oto najfantastyczniejsze rozporz^dzenia, wy-
pieraj^ce sic wzajemnie, spadajq na nasze zgnç-
bione glowy : dzis mamy sic zbierac, do dnia, 
WQglarkami bçdziemy odstawieni do granicy. 
Pakujemy sic calq, noc, drz^c w oczekiwaniu. 
Jutro : nie wolno nikomu wydalaé >-iç z miejsca. 
I znowu nazajutrz, wszyscy bez wyji^tku : sta-
rzy. miodzi, kobiety, bçrl^ wypçdzeni w pôle do 
robot; oporni, albo nieudolni b^d^ rozstrzelani. 
Niepokôj, stracli, przechodzi w panikç. Ludzie 
zbijaja sic w kupki, nieznani sobie. szukaji^ jedni 
u drugich rady, a nikt jej znalezé nie moze. 
I znowu rozporz^dzenie. Nie wolno wychodzic 
po 8-ej, nie wolno wydalaé sic z mieszkania da-
lej niz na kilometr. A tu, w Badzie, wszystkie 
sklepy, nawet piekarnie, nawet poczta i apteka, 
przeniesione do miasteczka. Trzebaby duzo 
miejsca, aby drobiazgowo opisac wi-zystkie udrç-
czenia, wszystkie sposoby znçcania sii; nad « fein-
dliche Ausliinder». Zdenerwowanie doohodzi 
do tcgo stopnia, ze sic zdarzaj^ nierzadkie wy-
padki naglego oblçdu. Xareszcie, rozpaczliwe 
starania, wyjodnywaj^ éwiadectwa burmistiza, 
zesmy « in keinem Falle verdiichtig », poparte 
éwiadectwami lekarskiemi i, zbi ojni wjedno i dru-
gie, mamyj,ecliac do Glatzu po przepustki. Nalezy 
si^ stawic na 8-^ rano, wiçc sic nie kladziemy 
wcale, azeby wyjechac pierwszym poci^giem o 
5-ej. Stawiamy sic punktualnie. Ostry rozkaz 
pacholka : przyjsc za godzinç, s-laniamy SIQ po 
kîitach, iieby byé jaknajmniej na orzach gawie­
dzi, nastçpujficej na nas z najliezczelniejszemi 
wymyslami. Za godzinç, kaz^ pi'zjjsé o l-szej. 
Wlecze sic czlowiek wysilony, zbity, napowrôt 
na stacje, azeby tam pizeczekac kllka godzin. 
0 l-szej stajemy u drzwi tego Sezamu, ktôry 
nam otworzyô ma wyj.scie z zaczarowanego kola 
udrçczen, poniewierki. Wystajemy ledwo zywi 
jeszcze godzinQ, azeby sic doczekac wyjscia pa­
na feldwebla (zapukac nie wolno). Zjawia sic 
nareszcie, zeby nam kategorycznie oznajmic, ze 
pan komendant nie wypuszcza nikogo. Na tç 
nowti szykanç, kobiety wpadajaw spazmy, m^t-
czyzni, bladzijak upiory, chwiej^siç na nogach. 
Ponizamy sic do prôéb. Brutalna odpowiedz 
pruskiego pacholka : wynosic sic, kto nie chce 
byc aresztowany. 

Wracamy, jak psy, zbici, przeprowadzeni wy-
ciem i wymyslami : « Hunde, Russisches vicli ». 
Glatz, z ktôrego murôw udalo sic swego czasu 
wydostac kapitanowi Lux, nad naszemi glowami 
wznosi grozny fronton swej twierdzy, niby ol-
brzymi potrzask, z ktôrego ani wydostac sic 
zywcem, a kolczaste drutyjego stokôw wyci^-
gaja swe pazury, jakby sic nimi wpiù chcialy 
w zywe cialo. Jestesmy z powrotem w Badzie. 
Nadomiar niedoli, codzienne « Ekstrablatty » 
glosz^ niebywale tryumfy orçza pruskiego, a 
ruinQ i zniszczenie F'rancji, zagladQ ostateczn^ 
Polski, a obok uich, poczta pantoflowa, przyno-
si szarpiîjce nasze nerwy, a podjudzaj^ce nie-
mieckq zemstç,, wiesci jak : w bliskoéci Rei­
nerzu, schwytano 25 automobilôw fran'cuskich, 
wioz^oych zloto, a powozonych przez kobiety. 
Podrôzne rozstrzelano. Sprostowanie : nie tak, 
to byli m^zczyzni, przebrani za kobiety. I zaraz 
wiesé druga : lekarze francuscy zarazili stud-
nie bakcylami cholery i tyfusu i t. p. 

Taksiçprzezyionieskonozeniedlugie dwa mie-
si^ce. Jakzez rôzn^ w rôznych okolicznosciach 
jest rachuba czasu. Z kraju zadnych wiesci. 

Az, naraz, do wszystkich Badôw kaifjstvva Glatz, 
jak : Reinierz, Kudowa, Altheide i innych, 
przychodzi rozkaz wyp(jdzenia, w przeci^gu 24-
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godzin wszystkich kuraojuszôw i pozwolenie do 
Berlina, nie zatrzymujîic sic we Wroclawiu. 
Niechze juz bçdzie Berlin, byle wydostac si? z 
zabôjczej atmosfery, zabitego deskami, partyku-
larza. 

A Berlin ? Ulepszona edycja Roinerzu, tylko 
ze, zamiast « Ekstrablattôw », rozdziera po liillva 
razy dziennie uszy wykrzykiwanie zwyeiçztw, 
mçczy oczy, codzienny prawie « jubel » : wy-
wieszanieolbrzymich chorqgwi, olcnoprzy oknie, 
balkonprzybalkonie. Aosobiscie :to, coNiamey, 
wswoimpiçknym berliiiskim djalekcie, nazywajq 
« revansche », « rebrozalien » : Dwa razy dzien­
nie prezentowaé sic na policji, w oddzielnym 
kompartymencie z napisem « Kriminalzimmer ». 
Nie wolno wychodzic wieczorem po 8-ej, pod 
karq wiQzienia. Nie wolno wydalaô sic ze swego 
« Bezirku », a chodzic lylko jednym trotuarem, 
i wiele tego rodzaju szykan. Co najciekawsze, 
to to , ze ludzie.mieszkaj^cy wBerlinie 10—15lat, 
maj^cy tam stanowisko jako muzycy, literaci, 
malarze, bankierzy, ktôrzy groszem polskim napy • 
chali niemieckie kieszenie, tym samym, podlegaj^ 
« reprezalien», Dobrze je3zczetymnielicznym,co 
siQ nie zadali z prviskimi wiçzieniami, aie znalam 
nieszczeâliwcôw, ktôrzy, zaledwie opusciwszy 
miejsoe jednomçki, po 2—3 razy, wleczeni bylido 
innych.Niejakip.KomarowskizSaratowa, ktôry, 
nazgnilymbarloguwiçziennym,dorobi}siç,8krzy-
wieuia krçgoslupa, za trzecim razem, wziçty przy 
wyjsoiu z teatru w smokingu i bialym krawacie, 
chodzii tak w listopadowe zimna (zagin^l mu 
bowiem caly bagaz) a zaprzysiçgalsiç na wszyst-
kie swiçtosci : « Nie wezmsi miç czwarty raz zy-
wym, wyskocz(j oknem. » — Wszedzie po wiezie-
niach traktowani ohydnie, zywieni niemozliwie, 
marnialy te ofiary pruskiej zemsty, nigdzie 
jednak los ich tak nie byl oplakany, jak tych, eo 
sic dostali do wiQzienia poprawczego w «Lukau», 
Duzaizba, podzielonanalSodrutowanych klatek, 
makurytarzyk po srodku, przeznaczony dla spa-
ceru zbrodniarzy. Môj znajomy, p. L. z Toma-
szowa, miai za bezposredniego sijsiada pomorza-
nina, zonobôjOQ. Znan;i jest systematycznosé 
pruska. Otôz, (kwestja nadzwyczaj dra^liwa) 
dlazalatwienia potrzeby fîzjologicznej, mieli nasi 
wiezniowie w tym kurytarzyku deskç z piçoioma 
otworami 1 zmuszani byli po pi^ciu wychodzic na 
komcndç, i zaiatwiaé sic w przeci^gu 3 minut. 
Morzoni glodem, pozbawieni powietrza i ruchu. 
wracali, o ile ich puszczono, schorzali, wynQdz-
niali. Pana K., syna drukarza z CzQstochowv, 
kiedy wrûoil po 2 miesi^cach, nie poznala rodzo-
na siostra. Jak w kraju dobrych obyczajôw 
bojazniBoiej znçcacsi(; potrafi^, doéé powiedziec, 
ze ci, ktôryoh Niemcom sic spodobalo skazaé na 
smieré, sami sobie musieli kopac groby. 

A tryumfalny pochôd nowego Macedoiiskiego, 
podlug gazet niemieckioh (innych miec nie mo-
glismy), trwa nieprzerwanie, « juble idq za jubla-
mi ». Najprostszy rapt barona Korfa, jadîjcego 
automobilemz jednym tylko szoferem, bluff nie-
miecki wydf ma do wziçcia w niewolç gênerai 
gubernatoi-a Warszawyz calym sztabem. Osm-
nastego grudnia wszystkie w miescie dzwony 
rozkolysnly sia na slawç Niemiec, a zgubç Polski. 
PodWarszasv^,szta!)generalny wziQty do niewoli. 
450,000 jenc6w! Po zrùwnaniu z ziemif^Kalisza. 
po zaJQciu Ozçstocliowy, Lodzi, Tomaszowa, wiQc 
ostatecznie i Warszawa. Chcialoby sic uoiec do 
siebie, skryé pod ziemiç od tych dzwiçkôw bar-
barzyiiskich. spiewaj^cyoh im chwal(j, a nam 
dzwoniacych «requiem». Boze! wiçc but pruski 
zdusi ostatecznie myélpolskci, polsk^mowç! Boc 
pod zadnym zaboremnie grozi jej tak stanowcza 
émierc z uduszenia, jak pod tym, ktôrego zasad^ 
jest nie tylko ujarzmic, aie « ausrotten » . I nie-
tylko z gôry idzie ten nakaz, wszysoy Prusacy. 
jak jeden, sj^ w zgodzie ze swym monarohà. 

« Deutschland, Deutschland uber ailes ». Bit 

w Poznaniu dzieci, no, to moze i nie jest slusz-
ne, aie jakze inaczej oduczyc je polskiego pa-
cierza. A uslyszysz nietylko to samo zdanie, aie 
w tych samych slowach od kazdego z osobna 
Kulturtràgera, poczqwszy od Herr Doctor, Herr 
Rath, Herr Rechtsanwalt, az do portjera, woznl-
cy,przekupnia. Nie ma u nich zrôzniozkowania, 
idei, pogl^dôw. Boc wszysoy oni, w tym naro-
dzie niewolnikôw, jednq poddaAcz^ maj^ duszQ, 
bezkrytycznie wpatrzon^ w swego kaizera. 

EMIUA T . BERNSZTAJNOWA. 

KRONIKA PARYSKA 

o z Miss j i Po l sk ie j . 
Jutro, w niedzielq WielkanocnQ,solenne nabo-

zenstwo odbçdzie sic o godzinie 10 i kwan-
drans. Podczas nabozeiistwa, piesni religijne 
polskie wykona p : Kokooiiiska. U organôw 
zasi^dzie artysta-muzyk, p. Morawski. 

o Obchody . 
Jutro, w niedzielç, dnia 4 kwietnia, o godzi­

nie 10 minut 45 rano, odbçdzie sic, na placu Cli-
chy, uroczystosc zawieszenia wieiica na pomni-
ku marszalka Moncey'a na czesé Polakôw, po-
legiych za Francjç. Punkt zborny przy kawiarni 
Weplera, na placu Clichy. 

Po uroczystosci na placu Clichy, zebrani uda-
dz^siç na cmentarz Montmartre, celem ukwie-
cenia grobu Juljusza Slowackiego. 

Obchody te, jak co roku, organizuje Towa-
rzystwo Literacko-Artystyczne. 

<> Zebran ie « S o k o l a » . 

Przypominamy, iz zebranie « Sokola » odbQ-
dzie sic w nadchodzac^sobotç, o godzinie 8 ipôl 
wieczorem, w lokalu Towarzystwa Llteracko-
Artystycznego, przy ul. Notre-Dame-de-Lorette, 
10. —maj^c za przedmiot odczyt kapitana Wla-
dyslawa Jagni^tkowskicgo, znanego pisarza 
polskiego. 

Wstçp wolny. 

<î> Osobis te . 
Przybyl do Paryza znakomity artysta-malarz, 

p. Antoni Kamiiiski. 
o P o s y l k i d la zolnierzy. 

Komitet Wolontarjuszôw wyslal szôst^ eerjç 
posylek na front, do Marokka i do Algieru oraz 
do koszar w Tuluzie, gdzie, krom zastQpu ochot-
nikôw naszych, znajduj^ si(î i Polacy, wziçci do 
niewoli z wojska niemieckiego. Szdsta lista 
brzmi, jak nastijpuje : 

Marylski (paczki dla dwu zolnierzy), Adam 
Lumbée, Stanislaw Flamanski, F. Jankowski, 
Lucjan Janowski, Brudek Jan , Gondek Jozef, 
Bornstein Z., Altman Adolf, Katz Franciszek, 
Jaoeko Stanislaw, Iwaneczko Antoni, Cmok Sta­
nislaw, Kempa Stanislaw, Alter Mateusz, Kent-
kiewlcz Sobieslaw, Kokorek Michai, Kisling 
M., Biernacki, Jarosz Roman, Feige (paczka na 
8 zolnierzy), Wiktor Haas (paczka na 10 zol­
nierzy), Kozlowski w Tuluzie (dwie paki rzeczy 
i ksifizki dla 12 zolnierzy, Kosches (dla wziçtego 
do niewoli), Jôzef Przybysz (pakana 20 zolnierzy) 
"W. Piotrowski (paczki dla 2 zolnierzy). Razem 
partja szôsta objçla znôw 6? paczki. 

o Dla e w a k u o w a n y c h i gô rn ikôw. 

DziQki zacnej ofiarnoéci naszych czytelnikôw, 
wyslalismy, tymi dniami, szeregposylek, zawie-
raj^cych garderobQ, bieliznç ciepla lub plô-
cienna i ksiazki, — a mianowicie : na rQce p. T. 
Gorausa paczkç dla czterech osôb ; na rQce p. 
Plutyiiskiego paczkç dla 10 osôb ; na r(jce nau-
czycielki dziatwy gôrniczej, p. Szmidôwny, — 
paczkç dla 20 osôb ; na rQce p. Jaxa w Gran-

ville paczki na 25 osôb ; — na rçce p. Jana 
Krzaczkowskiego paczkç dla jednej osoby; — na 
rçce p. Sylwestra Ostrowskiego, paczkç dlajed-
nej osoby ; na rçce p. Wachowiaka, paczkç dla 
10 osôb; i na rçoe p. Jôzefa Ilrebowicza, paczkç 
dla osmiu osôb. — Razem obdziolilismy 79 osôb. 

o Nieco g r a m a t y k i s 'wi^tecznej. 
Lezy przed nami osm listôw naraz, zmartwio-

nych okrutnie, ze, do artykulu naczelnego w 
ostatnim numerze « Polonji », zakradla sic pomyl-
ka fatalna... ktôra sprawila, ze « l'aigle blanc » 
zostal wydrukowany, oSiarno na bialem, jako 
« l'aigle blanche »... 

Owieramy za tem gramatykç i, dla osôb wrazli-
wych sluszniena splendor orla bialego,czytamy: 

« L'aigle » jest rodzaju mçzkiego, gd^ oznacza 
ptaka lub gdy okreéla ozlowieka genjalnego. 
Môwi sic wiçc : « l'aigle est fier. » « Napoléon fut 
un aigle. » 

« L'aigle «jest rodzaju zertskiego, gdy oznacza 
samicç lub gdy okresla orla wherbie,nasztandarze 
lub w znaku wojskowym. Môwi sic wiçc zawsze 
« L'aigle blanche dans l'armoiries de Pologne. » 

Jednakze, kiedy sic môwi o orle bialym z dodat-
kiem bezposrednim wyrazu « Pologne », — wy-
jq,tkowo, przyjçtï} jest forma: « L'aigle bianc de 
Pologne ». 

Wypada o tem pamiçtac w chwili gdy sic 
tyle oorle polskim i jego przyszloéci rozpowiada, 
— wypada zajrzec najpierw do gramatyki a po 
tem dopiero martwic sic blçdem cudzym... 

<î> Z l i t e r a t u r y h i s to ryczno-dyp lomatycz -
ne j . 

Gorsico polecamy czytelnikom naszym, w ko-
lekcji Pages actueUes 19ik-13 (Blood et Say, 7 
PI. ïSt.-Sulpice ), éwietnie opracowan^ ksi^zkç 
znakomitego historyka francuskiego, Henryka 
Welschingçra.p.t . Les Leçons du Livre Jaune. 
Autor, w sposôb nader przejrzysty, w formie 
dostçpnej dla kazdego, najmniej zaznaiomione-
go z.tajnikami dyplomacji, czytelnika — anali-
zuje i wyjasnia fakty, ktôre, juz od roku 1913, a 
nawet w epoce jeszcze wczeé'iiejszej, zdawaly 
siçzapowiadac niechybnosc katastrofy europej-
skiej. 

O ile-kto nie czuje siçnasilach przestudjowa-
nia 160 depesz i instrukcji, zawartych w wyda-
nej przez francuskie ministerjum spraw zagra-
nicznych, « Zôltej ksiçdze », a pragnie jednak 
zdaé sobie dokladnie sprawç z wydarzeii histo-
rycznych, ktôre poprzedziJy wojnç europejsk^, 
znajdzie w ksi^zce p. Welschingera dokladne 
streszpzenici objasnienie najwazniejszych aktôw 
dyplomatycznych. 

Ksi^zkadostçpiifi jest dla kazdego, kosztuje 
bowiem zaledwie 60 centimôw. 

•$> P r z y p o m n i e n i e . 
Wielu Rodakôw, ktôrzy nie dokonali dekla-

racji w prefekturze, musi to czynic w tej chwili ; 
owôz przypominamy Im, ze, bez wzglçdu na 
zabôr, na sw^ przynaleznosc paiistwowîi, obo-
wifizanie sq pilnowac, aby ich zapisywano, jako 
Polakôw. 

Przypomnienie to drukujemy pod smutnem 
wrazeniem faktu, iz do uchybienia tego dopus-
cilokilkuz takich, ktôrzy,przy lada sposobnosci, 
huc7q, najglosniej. stawiq postulaty nieprzejed-
nania a, w momencie spelnienia tak prostego 
obowi^zku, jak upomnienie sic o swe imie pol­
skie, trac^ wfzelkqprzytomnoéc. 

<:> Wiadoi ï iosci zo ln i e r sk i e . 
Jan Raszewski, wolontarjusz pierwszego od-

dzialu, zostal zreformowany. 
E. Ostrawski zaciagnijl sic na ochotnika i 

sluzy, jako infirmier, w Algierze, przy l pulku 
legji. 

Pawel Landowski, brat znakomitej pianistki, 
wsl^pil na ochotnika do wojska i zostal automo­
biliste wozu ambulansowego. 
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S lnz^cy w legji ocho tn ik , J a n Dobosz , zos ta l 
z reformowai jy . 

L iczba o c h o t n i k ô w polsk ich w Tuluz ie dus iç -
gla p o w a z n e g o ZH^tçpu 400 ludzi ; podz ie len i n a 
d w a oddzia ly , 250 i 150 zo ln ie rzy , w y r u s z y l i n a 
miejsca s w e g o p rzeznaczen ia . Godzl sic pod-
kreélié, iz w s z y s c y ci ocho tn i cy zac i^gn^l i s i çdo 
armji f rancuskiej przed t r z e m a m i e s i q c a m i za -
ledwie . 

Dowiadu jpmys iç . iz p J a c e k â w i ç c i c k i , syn zna-
n e g o z a s z c z y t n i e , v i é i ô d c m i g r a c j i , i n z y n i e r a â w i Q -
cickiego, k a p r a l , zo^stal w y r ô z n i o n y w rozkaz ie 
dz i ennym s w e g o k o r p u s u 1 m i a n o w a n y s ie rz . in -
tem za to , ze « r a n n y w g towç n a p o c z ^ t k u bit-
wy , o d m ô w i l o p a t r u n k u i n ie p rzes t a l d a w a c 
p r z y k l a d u wie lk ie j o d w a g i i z a p a i u » . Dz ie lnemu 
zo ia ie rzowi 1 j e g o z a o n e m u Ojcu z a s y t a m y n a j -
serdeczniej- ;ze pnzdrowien ia . 

<î> N o w a w s z w a n i e a m b a s a d y . 
A m b a s a d a rosy jska ogJasza, ze w s z y s c y l eka -

rze i, na l ez^cy do s-luzby c z e r w o n e g o k rzyza , 
a p t e k a r z e , fe lczerzy, s a n i t a r j u s z e , z a r ô w n o 
zap i san i do z a p a s u armj i , j a k i do p o s p o -
l i tego r u s z e n i a , a pozos ta j^cy w s z e r e g a c h a rmj i 
s p r z y m i e r z e n o ô w lub w o rgan i zac j aoh c z e r w o ­
n e g o k rzyza , winn i n a t y c h m i a s t s t awic sic do 
armji r o sy j sk i e j . 

J ak w i d a c z powyzszego , l e k a r z e , p o d d a n i 
rosyjsoy, zi iajduj^oy siQ w woj sku f r ancusk i em, 
n i c - ^ z w o l n i e n i od obowiqzku s luzby w pai is twie 
rosy j sk iem. 

<s> O d w o i a n y s p i e w . 
Pro<zeni j e s t e s m y o zaznaczen i e , ze p . La -

chow.^ka, a r fy s tka - sp i ewaczka O p e r y w a r s z a w -
sk ie j , p o w u l a n a na wystQpy do Madry tu , n ie 
m o g l a , j a k to bylo z a p o w i e d z i a n e , uswiet i i ic 
s w y m s p i e w e n nabozeiistvva w K o s c i e l e po l sk im. 
Po powrocio a to l l nie omieszka p o w e t o w a c t e g o 
m i m o w o l i i e g o uchyb ien i a p r z y r z e c z e n i u . 

-$• P r a c o w n i a p o l s k a -w V e v e y . 
P r a c o w n i a polska w Vevey , k l ô r a tak u s i l c i e 

z a b i e g a o d o s t a r c z e n i e odz iezy ofiarom wojny 
w P o i s c e , pozosta je pod p r z e w o d n i c t w e m p . 
Jadwig i S i anozçck ie j , w y b r a n e j n a p r e z e s o w ç , 
po ustEipieniu p. b a r o n o w e j H a r t i n g o w e j ; za rz^d 
n a d t o tc j p o z y t e c z n e j ins ty tuc j i skladajq pp : 
hr . Mificzynska, J a n i n a Szoldrzy i i ska , Zofja 
U r s y n - N i e m c e w i c z o w a oraz , w godnosc i s e k r e -
t a r k i , p P a u l a Mogi ln icka . 

o D o n a b y c i a - w A d m i n i s t r a c j i « P o l o n j i » . 

1) N u t y na for tepjan « Je szcze Po l ska nie zg i -
nçla », 50 cen t ; za 10 e g z e m p l a r z y , 4 fr. ; — za 
30 egzempL, 10 fr. 

2) Mapy Polski , dz iewiçc m a p w s i e d m i u k o l o -
r a o h , z ob jasn ien iami w jQzykach f r a n c u s k i m i an-
g ie l sk im, o p r a c o w a n i e Jôzefa L i p k o w s k i e g o , c e n a 
1 fr. 25, z p rzes 1 fr. 50. 

3) R e p r o d u k c j e kompozyc j i J a n a S tyk i « Zgon 
Szuysk i ego » i « b e n w o k o p a c h » (dla p r e n u m e -
r a t o r ô w « Polonji ») po f r anku za sz tukt j . 

4) Zbiôr a r t y k u l ô w f r a n c u s k i c h z powodu 
odozwy W i e l k i e g o ks i çc i a , f r anka za e g z e m p l a r z 
(na w y c z e r p a n i u ) . 

5 ) M a p a P o l s k i r o k u 1772,z d a n e m i s t a t y s t y c z n e -

m i . o p r a c o w a n a przez W i . S t r z e m b o s z a , 70 c e n t . , 

z przesylk%90 c e n t . 
H) « La Ques t i on Po lona i s e » Jôzefa L i p k o w ­

sk iego , w y d a n i e f r a n c u s k i e i a n g i e l s k i e r ô w n o -
rZQdnie, z m a p a m i Po l sk i , c e n a 3 fr. 50 ; z p rze -
sy lk^ 3 fr. 75 c e n t . 

7) c< Zbiôr d o k u m e n l ô w , dotycz îvcych s p r a w y 
po l sk ie j , s i e rp i en 1914—stycze i i 1915», f ranka z a 
e g z e m p l a r z , z p rzcs . 1 fr. 20 c e n t . 

8) P o c z t ô w k i z or lem po l sk im , l i t o g r a f o w a n y m 
w piçciu ko lorach , w e d l u g w z o r u gda i i sk i ego . 
J e d n e g o f ranka za 10 sz tuk ; z p r z e s y l k ^ 1 fr. 20. 

D r . A n t o n i G o l o n n a - W a l e w s k i or-
dynuje w Nicei, 12, rue du Conjurés. 

fi 
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z c a l o d z i e n n e m u t r z y m a n i e m od 4 fr. dzie i in ic . 
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lades, sadaptant à tous lits, 
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kie, 32» altr. 
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